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D I EU  ET  L’HOMME. 

MODÈLE  D£  DECRET 

NATIONAL  ET  RAISONNÉ, 

SUR 

LOUIS  SEIZE, 

Présenté  à la  Convention  Nationale  au  nom  d& 
la  Divinité  et  de  V Humanité , par  un  Théiste 
Philanirope . 

La  vériré  , rien  que  la  vérité  , toute  la  vérité. 

Ce  n’est  point  l’Homme  qui  fait  la  morale  , mais  la 
morale  qui  fait  l’Homme. 

L’  ASSEMBLÉE  nationale  considérant  qu’il 
existe  un  dieu  et  une  morale  éternelle  , et  qu’il 
n’est  ni  ne  peut  être  de  nation  et  de  citoyen, 
par-tout  où  ces  deux  grandes  et  fondamentales 
vérités  ne  sont  pas  reconnues  et  consacrées  ; — 
Considérant  que,  d’après  cette  seule  et  unique 
base  de  toute  société  humaine  , il  ne  se  peut 
jamais  agir  que  de  savoir  ce  qui  est  juste  ou 
injuste  ; — Considérant  qu’elle  est  en  présence 
de  l’univers  et , sur-tout  , de  son  premier  légis- 
lateur , et  que,  par  sa  position  particulière,  étant 
placée  sur  la  plus  haute  éminence  qui  la  met 
en  spectacle  à tous  les  peuples,  elle  est  spé- 
cialement débitrice  à la  terre , des  plus  grands 
exemples;  --  Qu’il  n’en  peut  être  de  plus  grand, 
de  pl  us  noble  pour  des  législateurs,  ni  de  plus 
essentiel  , de  plus  utile  pour  les  nations  que 
les  actes  les  plus  solemnels  de  foT  et  d’hommage 
à la  divinité  et  à la  justice  ; --  Considérant  de. 
plus,  qu’outre  sa  dette  générale  envers  le  genr# 
humain , elle  en  a contracté  une  plus  partiwu- 
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lière  envers  la  nation  dont  elle  pèse  la  destinée 
et  dont  elle  a reçu  en  dépôt  l’honneur  ainsi  que 
la  fortune. 

Ensuite  , considérant  que  la  cause  de  Finvio- 
labilité  de  Louis  XVI  repose  sur  une  essence 
de  morale  et  de  justice^  inviolable  , qui  le 
met  de  toute  part  sous  la  sauve-garde  et  la 
foi  nationale  , en  ce  que  des  deux  cotés  et 
sous  tous  les  rapports  antérieurs  ou  posté- 
rieurs , c’est-à-dire,  soit  que' l’on  considère  la 
nation  avant  ou  après  sa  mutation,  politique , il 
se  trouve  couvert  par  elle  de  l’égide  de  l’invio- 
labilité ; puisque  dans  l’ordre  ancien  on  trouve 
l’inviolabilité  on  ne  peut  plus  caractéristique- 
ment  consacrée  par  le  sacre  , et  que  dans  l’ordre 
qui  a succédé  , cette  même  prérogative  ne  se 
trouve  pas  moins  spécialement  et  pas  moins 
évidemment  consacrée  par  les  expressions  les 
plus  formelles  , les  plus  littérales  , les  plus 
absolues  qui  puissent  être  dans  aucune  langue, 
et  telles  qu’il  seroit  impossible  à la  mauvaise 
foi  la  plus  obstinée  ou  la  plus  sophistique  d’en 
éluder  la  force.  — Exposant  ; afin  que  tout  le 
monde  puisse  en  juger,  le  passage  textuel 
de  la  volonté  nationale  , savoir  : la  personne 
du  roi  est  inviolable  et  sacrée  , ce  qui  est  le 
nec  plus  ultra  de  l’évidence  grammaticale  ; 
exposant  encore  à Fappui  de  cette  évidence  , 
celle  résultante  concurremment  de  la  supposition 
expresse  du  plus  grand  crimeV^ celui  même 
cFêtre  pris  les  armes  à la  main  épntre  la  nation, 
ce  qui  est  évidemment  le  (fermer  de  tous  les 
cas  après  lequel  qn  est.  dispensé  d’entrer  dans 
aucune  autre  hypothèse  ; — considérant  que  le 
rapprochement  du  texte  absolu  , la  personne 


du  roi  est  inviolable  et  sacrée  avec  la  supposi- 
tion expresse  et  formelle  du  plus  grave  de  tous, 
les  cas  ne  laisse  pas  la  moindre,  possibilité  de 
douter  un  seul  instant  que  la  volonté  franche , 
positive  et  réelle  de  la  nation  n’existe  .pour  l’in- 
violabilité absolue  du  représentant  héréditaire 
de  la  nation.  — Qu’ici  la  volonté  nationale  est 
d’autant  plus  impérieuse  et  obligatoire  par  toute 
la  plénitude  absolue  de  la  souveraineté  qui  ré-' 
suite  de  la  totalité  des  adhérans  que  les 
partisans  de  l’ancien  régime  se  sont  trouvés  sur 
ce  point  d’accord  avec  ceux  du  nouveau.  — Que 
le  fait  de  la  volonté  nationale  une  fois  bien  irré- , 
sistiblement  avéré  , il  ne  se  peut  plus,  agir  de 
controverses  sur  le  point  de  théorie  politique,  , 
et  de  débattre  si  une  telle  disposition  est  bien 
ou. mal  conçue,  parce  qu'on  ne  peut  contester 
sur  ce  point  avec  une  nation  dont  la  volonté 
fait  nécessairement  le  droit  dans  la  sphère  du 
licite  aux  ternies  de  la  morale  éternelle,  et  que  tou  t 
ce  que  le  vrai,  souverain  veut  est  nécessairement 
bon  pour  lui,  par  cela  seul,  qu’il  le  veut, 
n’ayant  de  compte  à rendre  à personne  , et 
personne  ne  pouvant  se  déclarer  juge  et  partie 
contre  lui.  — Qu’après  une  telle  concession  faite 
pour  ainsi  dire  sur  la  foi  des  traités  , si  une 
nation  prétendoit  y déroger  , le  monarque  auroit 
droit  de  dire  quelle  Ta  trompé  et  lui  a tendu 
un  piège  et  la  nation  seroit  deshonorée  sans 
retour,  si  elle  fouloit  aux  pieds  son  engage- 
ment solemnel , et  prétendoit  juger  sur  des  loix 
postérieures  celui  qui  pourroit  être  censé  n’avoir 
accepté  l’exécution  de  ses  volontés  que  sur  les 
prérogatives  dont  sa  charge  eut  été  embellie.  -- 
Que  la  prérogative  dont  il  s’agit,  quelque  sur* 
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prenante  et  impolitique  qu’elle  puisse  paroître 
au  premier  coup-d’œil , et  qui , d’ailleurs , fut^ 
elle  démontrée  folie  , n’en  perdreit  , pour 
cela , rien  de  son  essence  légale , ou  de  son 
caractère  obligatoire , ne  laisse  pas  néanmoins 
detre  susceptible  en  elle-même , d’un  coup- 
d’œil  beaucoup  moins  défavorable  , quand  on 
y réfléchit.  — Qu’en  effet,  la  dignité  du  re- 
présentant héréditaire  d’une  nati@n  une  fois  exis- 
tante , n’importent  ses  qualifications  politiques; 
mais, après  tout,  existante  et  considérée  comme  un 
fait;  on  pourroit  lui  trouver  trois  motifs  graves, 
en  considérant  d’abord  qu’il  paroîtroit , non  seu- 
lement d’une  grande  méséance  , mais  même  d’un 
grand  danger  , qu’un  fonctionnaire  si  éminent 
pût  être  à tout  instant  accusé  et  traduit  en  ju- 
gement , comme  il  ne  pourroit  manquer  d’ar- 
river, dans  l’hypotèse  de  l’égalité  civique;  —Par 
rapport,  d’une  part,  à la  fréquente  occurrence 
des  conjonctures  équivoques  et  nébuleuses , dont 
la  solution  appartiendroit  à des  causes  natu- 
relles, cachées  , et  de  l’autre  ; par  rapport  à la 
multitude  et  à la  bizarrerie  des  caractères  qui, 
les  uns,  méticuleux  et  prévenus  , pourroient, 
par  soupçons  et  par  alarmes  ; les  autres  , para- 
deurs  et  vaniteux,  pourroient,  par  jactance  et 
ostentation  de  civisme,  ramener  le  même  ré- 
sultat , avec  la  fréquence  la  plus  dégoûtante  et 
la  plus  abusive.  — Secondement , que  ce  rôle 
humiliant  par  lequel  le  personnage  le  plus  émi- 
nent d’un  empire  , se  trouveroit  , pour  ainsi 
dire , transformé  en  jouet  de  tous  les  caprices 
ou  de  toutes  les  préventions  de  la  multitude., 
sans  «ompter  , pour  troisième  aspect , les  ca- 
bales et  les  menées  des  ennemis  particuliers  et 


des  factions  ambitieuses , toucheroit,  en  quelque* 
sorte,  à l’avilissement  du  souverain  , en  blessant 
gravement  la  dignité  de  la  nation  dans  celle 
de  son  représentant.  — Troisièmement , qu’à 
chacune  de  ces  considérations  déjà  si  pondéran- 
tes chacune  dans  leur  genre  , s’en  joint  encore 
une  des  plus  graves,  puisqu’elle  touche,  en  quel- 
que sorte , à la  justice  elle-même  , savoir  : 
la  vue  du  danger  de  toutes  les  obsessions  et 
séductions  qui  environnent  la  fragilité  humaine  , 
en  telle  passe , dans  une  atmosphère  d’où  s’exa- 
ent  continuellement  les  miasmes  pestilentiels 
de  toutes  les  passions ensorte  que  l’investi- 
ture d’une  fonction  si  éminente  et  si  périlleuse  , 
sembleroit  une  sorte  de  piège  et  de  trahison 
contre  celui  dont  on  assimilerait  la  responsa- 
bilité individuelle  à toutes  les  autres , quand 
toutes  les  chances  de  la  peccabilité  se  trouve- 
roient  si  inégales,  et,  d’ailleurs,  quand  l’éga- 
lité même  des  destins  semble  revenir  d’un  autre 
côté,  dans  la  destitution  , par  une  peine  qui 
est  censée  surpasser  incomparablement  toutes 
les  autres; 

Considérant  encore  qu’indépendamment  de 
l’essence  sacrée  de  justice  et  de  morale  éter- 
nelle qui  rempare  surabondamment  de  tous 
côtés  l'inviolabilité  de  Louis  XVI  ; l’œil  de  la 
réflexion  accompagnée  de  la  candeur , de  la 
bonne  foi  et  de  l’impartialité  dues  à tous  les 
hommes , découvre  de  grands  principes  d’atté- 
nuation et  de  faveur  dans  la  cause  de  Louis 
XVI , par  toutes  les  circonstances  qui  l’envi- 
ronnent; ~ Qu’en  effet,  Louis  XVI  s’est  trouvé 
dans  des  circonstances  absolument  inconnues 
jusqu’alors.,  par  l’effet  mallheureux  du  brusque 
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‘ essai  de  principes  et  de  théories  auxquels  l’esprit 
public,  conséquemmment  les  passions  particu- 
lières étoient  si  mal  préparées.  — Que  , si  l’on 
veut  être  de  bonne  foi  , l’on  sera  forcé  de  con- 
venir qu’il  n’est  aucun  parti,  aucune  société, 
aucun  corps , à peine  même  un  seul  législateur, 
que  des  conjonctures  si  impreVues  n’ayent  con- 
tribué à dévier,  plus  ou  moins  insensiblement, 
des  principes  de  la  morale,  très- sensiblement 
même  pour  les  moins  criminels  et  les  moins 
scandaleux  ; — » Que,  dans  cette  conflagration 
universelle  des  passions  exaspérées  et  allumées 
“par  des  collisions  et  des  fermentations  récipro- 
ques , dans  cette  action  et  réaction  continuelle 
des  erreurs  , tant  du  jugemeut  que  de  la  pas- 
sion , ou  tous  les  hommes  se  sont  montrés  plus 
ou  moins  hommes,  c’est-à-dire,  tributaires  de 
’ la  fragilité  humaine,  (observation  qui,  bien  pesée, 
'bien  sentie  , devroit  jetter,  dans  tous  les  cœurs, 
les  plus  actifs  , les  plus  précieux  germes  d’in- 
dulgence et  de  rapprochement  ),  il  seroit  ini- 
quement partial  et  déraisonnable  de  prétendre 
que  l'homme  de  tout  l’empire  , naturellement 
présumé  lé  plus  fragile  par  sa  naissance  et  des 
rapports  de  tout  genre  qu’il  n’a  pas  faitV  , mais 
qu’il  a trouvés  tout  faits  par  nos  ancêtres  , eût 
dû  néanmoins  être  excepté  de  la  grande  loi 
de  l’erreur  ou  de  l’indulgence;  — Qu’outre 
plusieurs  motifs  très-pondérans  de  faveur  , qu’il 
seroit  facile  d’assigner  dans  l’analyse,  il  est 
impossible  de  se  dissimuler  deux  faits  indes- 
tructibles , dont  l’Europe  entière  est  saisie  , et 
dont  les  preuves  matérielles  les  plus  invincibles 
peuvent  être  si  facilement  administrées,  et  qui 
transportent  à Louis  XVI  un  rôle  d’accusateur 


contre  les  citoyens , et  ,sur-tout  contre  les  législa- 
teurs eux-mêmes  ; rôle  défendu , pour  lui  , par 
toutes  les  puissances  de  la  logique  étayée  sur 
les  deux  faits  les  plus  capitaux  et  les  plus 
impossibles  à nier  : L’un  que  Louis  XVI  s’est 
plaint  solemnellement  et  infructueusement  avant 
sa  fuite,  de  la  prédication  publique  , universelle 
et  constante  de  l’assassinat  et  du  régicide,  jus- 
qu’aux portes  de  son  palais , et  même  plus  no- 
tamment en  ce  siège  qu’ailleurs;  forfait  et  scan- 
dale sans  exemple  dans  les  fastes  du  monde  . 
ainsi  que  l’horreur  et  l’ignominie  de  leurs  fruits; 
— que  le  second  fait , non  moins  indestructible  > 
qui  double  le  droit  d’accusation  dans  l’accusé 
actuel , c’est  qu’au  retour  de  Varennes  , et  après 
une  acceptation  acompagnée  de  toutes  les  pro- 
messes des  législateurs , pour  la  fin  d’une  igno- 
minie aussi  éclatante  , l’assassinat  et  le  régicide 
n’en  ont  pas  été  moins  constamment  prêches  , 
motionnés , chantés  , imprimés,  placardés  jus- 
qaes  et  principalement  à la  porte  et  sous  les 
fenêtres  du  palais  du  représentant  héréditaire , 
ce  qu’il  faut  appelerfranchement  un  miracle  d’indé- 
cence , de  scélératesse  et  d’opprobre;—  Qu’après 
tous  ces  motifs  de  faveur  dont  le  poids  est  incal- 
culable , et  dont  cependant  l’indestructible  es- 
sence de  la  cause  de  Louis  XVI  n'a  pas  h: 
moindre  besoin,  il  paroîtroit  encore  plus  sin- 
gulièrement atroce  et  révoltant  de  s’acharner 
à sa  perte  , contre  laquelle  la  pitié  même  et 
la  pudeur  changées  en  une  seconde  justice  , par 
de  telles  circonstances,  seroient  invinciblement 
révoltées,  dans  le  cas  où  la  lettre  précise  de 
la  loi  se  trouveroit  aussi  contraire  qu’elle  est 
favorable  ; — Qu’ainsi,  d’un  côté,  les  sophis- 
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tiqueries  subtiles , les  distinctions  et  les  suppo- 
sitions, tous  les  efforts  affectés  d’une  argumen- 
tation scholastique,  pour  vaincre  la  letrre  par 
l’esprit , ne  seroient  pas  une  poursuite  , une 
obstination  moins  indécenre,  moins  scandaleuse, 
moins  atroce,  moins  révoltante  par  l’esprit  de 
cabale  , de  férocité,  d’immoraiité  dont  elles  por- 
teroient  la  vive  empreinte  , qu’elles  ne  seroient 
entièrement  illusoires  et  impuissantes  en  elles- 
mêmes  , près  de  l’évidence  , mur  d’airain  , 
contre  lequel  tout  vient  ici  se  briser  et  pé- 
rir comme  les  vagues  écumeuses,  les  bulles 
brillanrées  que  la  fureur  des  flots  enfante  et 
pousse  en  vain  contre  les  rochers  de  la  mer  ; — 
Que,  pour  démontrer  tout  l’excès  de  l’illusion 
des  sophistes,  et  toute  la  fragilité  des  bis  de 
leur  trame  , après  avoir  fait  sentir  tout  le  scan- 
dale et  toute  l’infamie , toute  l’inhumanité  sou- 
levante , de  vouloir  faire  périr  un  homme  par 
des  subtilités  et  des  distinctions  scholastiques  ; 
]1  est  bon  de  faire  observer  à ceux  qui  pré- 
tendent faire  des  cables1  avec  des  bis  d’arai- 
gnée, r°.  que  la  restriction  de  l’inviolabilité 
à l’application  des  pouvoirs  politiques , est  un 
non  sens  manifeste,  et  périt,  sans  retour,  de- 
vant l’évidence  et  la  force  du  cas  expressément 
supposé  par  la  nation , où  il  ne  s’agit  nul- 
lement d’exercice  de  pouvoir  politique  , mais 
bien  d’un  flagrant  délit,  d’une  conspiration  à 
main  armée , ce  qui  prévient  et  périme  tout  ; 
29.  que  le  même  vuide  absolu  se  trouve  dans 
le  paralogisme  grossier  qu’on  voudroit  encore 
faire  par  une  théorie  non  applicable  des  motifs 
de  la  responsabilité  supplétoire  des  ministres , 
en  supposant  des  cas  de  conspiration  , qui  lui 


échappassent  et  qui  annullassent  ainsi  une  in- 
violabilité seulement  décrétée  dans  l'intention, 
d’un  supplément , comme  , par  exemple,  quand 
on  suppose  la  «orruption  par  argent,  l’envoi 
de  sommes  seirettes  , qui  frustrent  la  res- 
ponsabilité ministérielle  , et  qui  sortent  de  la 
Foi  j en  sortant  manifestement  de  la  condition.  — 
Outre  que  la  nation  n’ayant  point  spécifié  pour 
le  cas  de  conspiration  le  simple  envoi  de  se- 
cours partiels  qui  , dans  leurs  circonstances  , 
peuvent  être  attribués  à purs  mouvemens  d’hu- 
manité , il  faudroit  alors  justifier  de  l’emploi 
corrupteur  de  ces  sômmmes  près  des  troupes 
étrangères  ou  nationales  ; l’assemblée  observe 
que  rien  n’est  plus  illusoire  en  soi  qu’une 
telle  futilité  , et  que  cette  bulle  d’air  vient 
crever  et  s’évanouir  devant  l’évidence  et  la 
force  de  l’hypothèse  dite  • hypothèse  pour  la- 
quelle n’existant , ni  ne  pouvant  exister  la 
moindre  responsabilité  ministérielle  , il  devient 
clair  comme  le  jour  que  la  nation  n’a  voulu 
faire  aucune  exception  imaginable  à la  loi  de 
l’inviolabilité.  Car  enfin , quelle  responsabilité 
ministérielle  concevoir  pour  un  roi  qui  s’é- 
chappe de  force  et  rentre  de  force  à la  tête 
d’une  armée  ? Quel  ordre  y a- t-il  à contresigner 
pareil  cas  ? Voila  qui  est  sans  répliqué.  30.  Que 
toute  supposition  de  protestation  cachée , 
même  postérieure  à l’acceptation , ne  seroit 
pas  moins  nulle  et  frivole  et  périroit  égale- 
devant  l’évidence  du  fait  des  renouvellemens 
de  fédérations  et  de  sermens , dont  le  dernier 
tout  récent  , et  du  fait  journalier  , d’avoir  été 
reconnu  pour  premier  fonctionnaire  public  et 
d’en  avoir  rempli  les  charges.  Ce  qui  coupe 
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court  victorieusement  à toute  chicane.  40.  Que 
si  l’on  peut  concevoir  une  absurdité'  révol- 
tante,^ et  une  nullité  absolue  de  raisonnement , 
c est  d alléguer  1 abolition  de  la  royauté  et  l'ins- 
titution d’une  république  , qui  change  toutes 
les^  îoix  et  tous  les  rapports  préexistans,  puis- 
tm  enfin  la  nation,  qui  peut  changer  toutes  les 
formes , ne  peut  non  plus  que  le  genre  humain 
entier  changer  aucune  essence  : comme  on  peut 
bien  changer  les  formes  de  la  matière , mais 
Bon  pas  changer  l’essence  des  cercles  et  des 
triangles;  et  que  cependant  c’est  une  essence 
indélébile  de  jurisprudence,  de  ne  pouvoir  être 
jugé  que  sur  les  loix  co-existantes  au  délit 
lorsque  les  loix  existent , sans  quoi  il  n’est  pas 
de  citoyen  qui  ne  pût  se  trouver  dans  le  cas 
de  quelque  peine  capitale,  s’il  ne  s’agissoit  pour 
en  décider  que  de  la  fantaisie  d’un  législateur 
auquel  il  suffit  d établir  un  nouveau  gouver- 
nement et  de  nouvelles  loix,  sur  lesquelles  il 
prétendit  juger  rétroactivement  la  vie  privée  ou 
publique  des  citoyens  : qu’ainsi  l’inviolabilité 
se  trouvant  remparée  de  tous  côtés  par  des 
boulevards  inexpugnables]  contre  de  pénibles 
arguties  qui  ne  sont  pas  moins  révoltantes  et 
déshonorantes  dans  leur  source  et  leur  objet, 
qu  impuissantes  et  ridicules  dans  leur  nature , 
la  logique  au  moins  se  trouve  désarmée  si  la 
passion  et  la  cabale  ne  le  sont  pas  ; mais  que 
c’est  aux  législateurs  à faire  ce  désarmement. 

Enfin  considérant  qu’à  tout  ces  amas  de 
raisons  et  de  motifs  , absolument  invincibles  et 
tres-surérogatoires , il  s’en  joint  d’autres  in- 
finiment et  incalculablement  graves , d’un  autr* 
ordre  et  cependant  surérogatoires  eux -mêmes, 
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quoiqu’invincibles , quand  une  seule  raison  , 
si  éminemment  démontrée  , renferme  seule 
toutes  les  raisons  à-la-fois , savoir  la  grande  et 
incomparable  raison  de  la  justice  et  de  la  mo- 
rale éternelle,  formant  un  décret  absolu  de 
la  Divinité  même  , aux  yeux  de  qui  repuus^e 
loin  de  son  esprit  et  de  son  cœur  la  fatale 
absurdité  de  l’athéisme  — Réfléchissant  donc 
et  calculant  que  toutes  les  considérations  de 
la  politique  , les  plus  imposantes  , militent  elles- 
mêmes  pour  l’inviolabilité  de  Louis  XVI  et  de 
son  épouse,  avec  une  telle  évidence  et  une 
telle  force  qu’elles  seules  suffiraient  contre  la 
loi  si  elle  existoit  contraire , comme  cette  loi 
décisive  suffirait  encore  bien  plus  contre  la 
politique  du  moment  si  elle  étoit  aussi  défa- 
vorable à l’inviolabilité  qu’elle  s’y  trouve  auxi- 
liaire. — Considérant  que  toute  atteinte  à 
l’existence  de  Louis  XVI  et  de  son  épouse , 
non  seulement  seroit  un  attentat  atroce  et  igno- 
minieux par  la  violation  ouverte  de  toutes  les 
loix  divines  et  humaines  dans  la  foi  sacrée  des 
traités,  mais  encore  un  second  attentat  contre 
la  nation  , par  la  provocation  des  dangers  irn- 
minens , qu’il  est  impossible  de  se  dissimuler  , 
en  ce  qu’ils  tendraient  de  toute  évidence  à exal- 
ter les  haines  et  aviver  la  soif  des  vengeances, 
à donner  un  nouyeau  ton  , un  nouveau  ressort 
aux  coalitions  politiques,  enfin  à prolonger, 
à creuser , à étendre  tous  les  fléaux  de  la  guerre 
et  à les  rendre  incurables , mêmes  dans  les 
suppositions  les  plus  favorables  ; —que  néanmoins 
le  sang  du  peuple  est  indisponible  et  sacré  $ 
qu’il  ne  doit  rien  à'  l’ambition  et  à l’orgueil 
de  ses  chefs  ; que  la  prodigue  effusion  de  ce 


i 


; 

(>o 

sang,  quand  il  est  absolument  pôssiblô  de  l’é- 
pargner  , est  un  forfait  incalculable  et  un  sa- 
crilégehorrible,et  laisse  un  éternel  cri  et  une  éter- 
nelle responsabilité  aux  impies  et  aux  barbares 
qui  ont  osé  les  acrifer  à leurs  passions  criminelles. 
Que  les  victoires,  même  les  plus  pompeuses  , 
ne  sont  que  de  splendides  malheurs  dont  toutes 
les  enluminures  théâtrales  ne  sauroient  purger 
l'immoralité  dans  le  principe,. non  plus  que 
la  fatalité  dans  les  effets.  — Que  tous  les  cal- 
culs avantageux  que  les  bellomanes  pourroient 
faire  sur  les  avantages  prééminens  de  la  po- 
pulation , pour  entretenir  leur  manie  guer- 
rière , ne  seroient  que  des  calculs  mons- 
trueux, des  calculs  sacrilèges,  des  calculs  fondés 
sur  le  mépris  du  peuple,  en  ce  qu’il  ne  peut 
jamais  y avoir  d’excédent  dans  une  population  , 
point  de  superflu  à donner  à la  mort;  — Que 
ce  ne  sont  point  des  chansons,  des  odes,  des 
hymnes . des  poëmes , des  gazettes  redondan- 
tes et  des  phrases  boursouflées  , des  déclama- 
tions  gigantesques  et  puériles  ; ni  de  vains  jeux 
d’optique  , des  trétaux  des  parades  , des  pro- 
cessions et  des  illuminations  qui  n’éclairent  que 
la  mort , et  qui  ne  sont  que  comme  des  tor- 
ches funèbres,  placées  autour  des  tombeaux  ; 
que  ce  ne  sont  point  toutes  ces  vaines  fasci- 
nations dont  le  peuple  a besoin  , ni  de  joueurs 
de  gobelets  ou  de  prestigiatfeurs , mais  d’amis  , 
et  de  travail,  de  pain  , de  morale  , de  con- 
sidération , de  loix,  de  sûreté,  de  tranquil- 
lité et  de  calme , toutes  choses  absolument 
incompatibles  avec  un  état  de  guerre  ; — Que 
le  peuple  le  plus  fasciné  , le  plus  fanatisé  par  les 
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parades  et  les  déeorations  théâtrales  de  ses 
fourbes  prestigiateurs,  ne  tarde  pas  à être  désa- 
buse de  tous  les  phosphores  trompeurs , et  à 
rouvrir  les  yeux  à la  vraie  lumière , en  rentrant 
dans  des  foyers  où  il  ne  trouve  que  la  misère. -Qu  il 
finit,  tôt  ou  tard,  par  reconnoître  tout  le  crime 
et  toute  la  perfidie  des  agitateurs  hypocrites  et 
intéressés , qui  ont  abusé  de  sa  simplicité , de 
sa  bonne  foi, en  le  prestigiant , l’illuminant  avec 
des  mots  , des  chansons  et  des  parades , pour 
le  précipiter  dans  le  gouffre  de  la  guerre  , k 
‘guerre,  cet  incalculable  fléau,  qui,  même  au 
sein  de  la  victoire  , ouvre  , sous  ses  pas  , tous 
les  abîmes  de  la  misère , et  ne  sert  qu'à  faire 
marcher,  sur  ses  ossemens  entassés , quelques 
insolens  et  criminels  triomphateurs , qui  n’en 
eussent  été  que  plus  heureux  eux-mêmes  , s’ils 
n’eussent  pas  fait  le  malheur  de  tant  d'au- 
tres. — Considérant  enfin  , qu’un  état  de  guerre 
est  un  état  de  malheur  et  de  deuil  public  per- 
manent ; qu’il  est  non  seulement  irréfléchi , in- 
sensé jusqu’au  prodige  , mais  ineffablemenc 
sacrilège  et  barbare  de  chanter  , de  se  livrer  aux 
fêtes  et  à la  joie,  quand  le  peuple  est  en  souf- 
france, en  angoisse,  et  que  nos  frères  sont  préci- 
pités par  milliers  dans  les  vastes  gouffres  de  k 
mort,  et  que  ceux  qui  survivent  à ces  funestes  et 
détestables  jeux  de  la  vanité  humaine  , se  sur- 
vivent à eux  - mêmes  par  les  langueurs  ou  les 
blessures. 

Vivement  frappée  et  invinciblement  entraînée 
par  tant  d’aspects  imposans  , tant  de  considé- 
rations toutes-puissantes  et  souveraines,  et  le 
sentiment  déchirant  de  tant  de  maux;  profon- 
dément pénétrée  de  ses  devoirs  sacrés  et  d© 
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tous  ses  engagement  religieux  envers  le  ciel 
et  la  terre;  considérant  que  , de  toutes  les  né- 
cessités , de  toutes  les  urgences  concevables, 
la  plus  impérieuse  est  - celle  de  venir  au 
secours  du  peuple,  et  de  le  retirer  du  bord 
de  l’abîme  oit  le  plus  fatal  engrainement 
de  circonstances  l’a  poussé  ; considérant  qu’ua 
peuple  ne  peut  jamais  être  sauvé  que  d’une 
seule  et  unique  manière  , c'est-à-dire  par  la 
morale  éternelle  , et  la  foi  et  l’hommage  à la 
divinité  et  à l'humanité  , par  le  plus  grand, 
le  plus  inviolable  respect  pour  les  droits  d* 
l’homme  . et  que  c’est  à l’oubli  seul  le  plus 
scandaleux  qu’on  en  a fait  , que  sont  dûs  tous 
les  malheurs,  tous  les  égaremensde  ce  peuple; *- 
Qu’un  des  décrets  les  plus  impérieux,  les  plus 
souverains  de  cette  morale  c est  d’arrêter  le 
dévorant  fléau  de  la  guerre  par  tous  les 
efforts  po bibles  , sans  regarder  aux  calculs 
sacrilèges  d’une  vanité  privée  , qui  s’est  trop 
long-têtus  tournée  en  barbare  homicide  contre 
le  peuple  ; — Considérant  que  rien  ne  peut  être 
plus  propre  à cet  effet  que  les  dispositions 
suivantes  : 

La  convention  nationale  déclarant  qu’il  ne 
s’agit  pas  de  savoir  si  quelques  hommes  scan- 
daleux barbares  et  atroces  jusqu’au  prodige  , 
se  sont  fait  gratuitement  un  intérêt  contraire  , 
qui  est  même  qu'apparent  p.  travers  le 
faux  verre  du  plus  criminel  et  du  plus 
aveugle  égoïsme,  mais  seulement  si  tel  est 
1 intérêt  suprême  du  peuple  par  1 irhmense  poids 
des  considérations  légales,  qui  se  suffiroient , 
sans  les  considérations  politiques , et  des  con- 
sidérations politiques,  qui  se  suffiroient  sans 


les  considérations  légales  ; après  s’être  misé  en 
présence  et  sous  les  auspices  de  l'être  suprême ; 
ensuite  , attestant  la  nation  et  la  terre  entière 
de  la  bonté  et  de  la  pureté  de  ses  vues  , a 
décrété  et  décrète  ce  qui  suit  : 

•'  Que  Louis  seize  et  son  épouse  ne  seront 
recherchés  pour  aucun  fait  de  prévarication 
contre  la  constitution  et  qu’un  voile  religieux 
sera  jette  sur  des  passions  exaspérées  par  d’au- 
tres passions  et  par  des  parjures  auxquels  on 
peut  opposer  d’autres  parjures. 

Que  néanmoins  le  salut  du  peuple  étant  in- 
contestablement la  suprême  loi  et  la  force  des 
circonstances  se  trouvant  telle  qu’il  y auroit 
du  danger  à rétrogader  sur  les  effets  d’une 
révolution  qui  a imprimé  de  puissantes  déter- 
minations aux  esprits  , sans  entrer  davantage 
dans  l’examen  du  comment  que  du  pourquoi 
de  l’évènement,  comme  après  tous  cet  évène- 
ment est  arrivé  , et  que  c’est  un  fait  indestruc- 
tible par-tant  qu’il  ne  se  peut  plus  agir  que  de 
ses  conséquences  et  de  leur  liaison'  avec  le  salut 
public  , la  convention  nationale  guidée  par  ce 
seul  et  tout-puissant  mobile,  déclare  persister 
dans  la  forme  de  gouvernement  promulguée  et 
promet  tous  ses  efforts  pour  la  confection  des 
meilleures  loix  possibles,  devant  présumer  néces- 
sairement que  Louis  seize  et  son  épouse  ne 
pourront  les  repousser  de  leurs  vœux  , si  le  bon- 
heur du  peuple  s’en  suit , ce  dont  l’expérience 
sera  le  juge  irréfragable. 

Cependant,  que  pour  concilier  tout  ce  que  la  décence , 
l’humanité  , l’équité  naturelle , et  il  faut  même  dire 
une  sorte  de  respect  religieux  à la  mémoire  de  nos 
pères  , peut  rendre  compatible  avec  l’empire  des  cir- 
constances dites , Louis  seize  ? son  épouse  et  leur 
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famille  seront  transportés  à leur  choix  et  avec  toute 
la  sûreté  et  la  décence  possibles,  sous  la  sauve-garde 
et  la  loyauté  nationale,  à la  cour  de  Madrid  ou  de 
Vienne,  avec  un  traitement  suffisant  et  honorable  pour 
une  famille  réduire  à l’état  privé.  — La  convention  na- 
tionale espère  qu’une  telle  mesure  dans  laquelle  les 
puissances  ne  pourront  manquer  devoir,  après  le  sceau 
de  la  justice,  celui  de  la  loyauté,  et  de  l’humanité, 
qui  prescrit  des  égard*  sacrés  pour  le  malheur,  sera 
propre  a émousser  de  tous  côtés  les  flèches  de  la  ven- 
geance , à calmer  les  passions , à préparer  les  rpapro- 
•chemeus  les  plus  désirables  de  la  paix  et  le  retour 
de  la  raison  et  de  ia  fraternité  ; enfin  à étancher  le 
sang  précieux  qui  depuis  long-tems.  coule  des  plaies 
que  les  mai-entendus  de  la  passion  ont  fait  départ  et 
cr  autre  à l’humanité,  envers  laquelle  on  ne  peut  plus 
se  racquitter  qu’en  lutant  enfin  de  raison,  d’équité  d’in- 
dulgence, de  modération  et  de  bienveillance  comme 
on  a lutté  d’erreur  et  d’excès;  enfin  , puisqu’on  abolit 
une  noblesse , il  est-  instant  il  est  d’urgence  d’en  éta- 
blir une  autre  indispensable  à la  nature  humaine  et 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  de  citoyen  ni  d’homme: 
savoir  celle  dont  chacun  peut  être  l’artisan  soi-même 
et  le  propriétaire  inamovible  et  qui  consiste  à sanc- 
tifier à diviniser  l’orgueil  par  la  bienfaisance , en  l’em- 
ployant à imiter  les  dieux  après  l’avoir  employé  à 
imiter  les  démons. 


